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-Nous lisons dans la Civilla Catlollca: " Tout
le monde doit comprendre que l'Eglise catholique
n'a jamais pi dans le passé et ne pourra jamais
dans l'avenir se mettre d'accord avec une secte de
r6volutionuaires; qu'elle a sans cesse condamné les
conispirations et les révoltes. quelqu'ait été leur
prétexte. Aussi, de même que c'était une'calomnie
des francs-maçons de France, de Belgique et d'An-

gleterre de dire que le Saint-Siége encourageait
et soudoyait le (,rigandage les Deux-Siciles, dle
même c'était une calomnie dc ces mmes sectaires
de dire que des encouragements avaient été expé-
cliés de Roie aux Fénians, que l'on pourrait appeler
Manizziniens irlandais. Cette caloniie, réj'andue,
comme on sait, dans les Etats-Unis pour tromper
les Irlandais honunétes et les enrôler dans la secte,
a été exploitée au détriment de l'Eglise par ses
ennemis d'outre-mer, répétée à l'envi par ceux
d'Europe et prolongée Cii longs échos dans les
feuilles franc-maçonnries, lesquelles out ajonté ceci,
qu- le Saint-Siège interrogé avait répondu ci
termes authentiques : u innon esse inguietaiidos.
ce qui, vI les circonstances, avait l'avantage de
montrer .Rouie fulminant d'une main les carbonari
d'Italie et de l'autre bénissant les 1%itiO7is d'Irlande.

" Mais at mnomeit où cette calomnie courait en
Euîrope, elle était repoussée victorietisenent ci
Amérique par une lettre Ie son Eiiinence le car-
dinal Barnabo, préfet de la Propagande, à Mgr.
Wood, vèque( de Philadelpliie, lettre où la pré-
tendue réponse (le RLocme est déclarée absolument

faiusse.
Au reste, le Times de Londres se plait à recon-

naître la parfaite attitude du clergé catholique
d'Angleterre et d'Irlande et à dire " qu'il a mérité
la reconnaissance du gouvernement et du )eCLIUle
ainglais.''

-Nous n'avons pu, dans nos derniers numéros qîue
constater brièvement la mort din lommne d'Etat
dont le nom est universellement connu, et qui était
cin Europe pour ainsi dire la personnification de
l'Angleterre: lord Palmerston. Nous devons à nos
lecteurs quelque chose de plus ; il nous faut att-
jourd'hui essayer nu moins d'esquisser cette figtre
historique. Nouis le ferons en nous appuyant de
l'autorité si respectable di .llessaqcr de la Semaine,
journal catholique publié à Paris:

I Henri Temple., vicomte de Palmerston, était
né le 20 octobre 178-. et il avait dix-huit ans lors-
qu'il entra ci possession de son titre. Il avait été
élevé ai collège de Harrow, où il ecut pour condis-
ciple lord Aherdeen, Robert Peel et Byron, puis à
l'université d'Ediimbuirg et à celle de Caibridge.
Dès 1806, à lépoque de la mort de Pitt, il fut élu
niembre du parlement ; il n'avait que vingt-deux

ans. Si lord Palmerston eut vécu deux jours de
plus, il eut atteint ses quatre-vingt-un ans accom-
plis. 11 n'a pas cessé depuis sa première élection de
f.itre partie de la chambre des Communes, où il a
ainsi occupé unt siége pendant une suite non inter-
rompie de cinquaute-nenfmannées. Entré en 1S07
dans l'administration de lord Portland, comme l'ut
des lords de l'amirauté, il fùt nommé secrétaire de
la guerre en 1809 sous le ministère de M. Perce-
val, ce premier ministre qui périt, en JS12, assas-
siné dans la chambre des Communes par un nommé
Bellingham, dont il avait, dit-on, refusé d'accueillir
les réclamations. Au moment de la retraite dle lord
Wellington en 1830, lord Palmerston devintsecré-
ltire des afflaires étrangêres et consêrva ce poste
jusqu'à la dissolution du cabinet whmig cn 1834;
mais il y rentra l'année suivante. pour s'en démet-
tre de nouveau en 1811. Les whigs étant revenus
au pouvoir en 1846, il !es suivit encore dans l'ad-
rniuîstration, comme secrélaire des affaires étran-
gères, et le futi jusqu'en 1851. Bref, il fit partie de
treize ministères sur dix-huit. Au moment de sa
mort, Palme rston était premier niiistre d'Angle-
terre, chevalier de la Jarretière, chevalier de la
Grande-Croix du Bain, lord gardien des Cinq
Ports, etc.

" Lord Palmerston étaitla plus remarquable, la
plus complète personnification du peuple anglais
il en résumait au plus hanut degré les inistincts, les
passions, les mSurs, les défauts et les qualités. Il
savait traiter familièrement et quelquefoNi humo-
ristiquement les sujets les plus sérieux ; il possé-
daiit à uerveille le secret de faire vibrer les cordes
sensibles de la nation ; c'était, enfin, tni A nglais
avant tout. C'est pourquoi probableient son noma
n'a pas toujours été sympathique ci France, du
temps où Français et Anglais étaient plus empres-
sés à rechercher ce qui les divisait que ce qui les
rapprochait. Lord Palmerston, secrétaire général
cde la guerre pendant vingt ans à partir de 1809,
puis secrétaire des affaires étrangères à diverses
reprises, avait eu beaucoup à s'occuper des Français
à son point de vue d'Anglais, pour qu'il pût en
être autrement. Du reste, nous devons le dire, lord
Palmerston, considéré comme homme privé, avait
au point supréme le don de plaire ; il était, quand
il le voulait, bienveillant, aimable, courtois, plein
de séductions. Dans ses fonctions officielles, c'était
l'homme d'Etat anglais par excellence dans ses
relations personnelles, et pour ceux qu'il recevait à
son foyer et dans ses salons, c'était le gentilhomn e
accompli, le grand seigneur anglais affable, distin-
gué, prévenant, cordial, vous accueillant avec un
franc sourire et une bonne poigiée de main. Vus
de près, ces lords d'Angleterre sont bien diflZ-rents
de ce que la politique nous les montre, bien plus
diflerents encore de ce que le vaudeville nous les
représente.

" Lord Palmerston avait été quelque peu journa-
liste dans sa jeunesse. Il épanîcha plus d'une fois
alors sa verve sarcastique dans les journ:mix de
Londres spécialement voiés à la sa'ire. Il eut pour
collaborateurs le docte Wilson, Croker, le plus
redoutable des critiques, etjusqun'ait sérieux Robert
Peel. On a conservé le souvenir d'un article de lui,


